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PRESENTATION

	Des désagréments du jour : L’histoire de Bib Fortuna est une nouvelle écrite par M. Shayne Bell. Il s’agit du onzième récit du recueil Tales from Jabba’s Palace, paru en Janvier 1996 aux USA. Ce recueil nous présente plusieurs récits autour des personnages aperçus dans le palais de Jabba le Hutt sur Tatooine durant l’épisode VI. Cette histoire se déroule donc en l’an 4, et appartient à la continuité Légendes.

	Bib Fortuna, majordome de Jabba, est ennuyé que ce dernier soit toujours en vie. Il essaie alors de faire partie de tous les complots visant à l'éliminer...

	Merci à Alpha24, Vos661 et CRL pour ce récit !
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Je ferai rouler Jabba hors de son trône le jour de mon putsch, pensait Bib Fortuna alors qu'il s'éloignait de la salle du trône de Jabba pour comploter avec les moines B'omarr. Mes gardes le traîneront sur la grille qui surplombe la fosse au rancor. Je le laisserai ici pendant un moment pour voir le rancor enrager au-dessous de lui, pour entendre ses rugissements, pour avoir la certitude que quand j'ouvrirai la trappe pour le laisser tomber, le rancor le mangerai, et pour avoir la certitude que, enfin, j'hériterai de sa fortune et de son organisation criminelle et qu'il ne pourra rien faire pour m'arrêter !

	 Fortuna descendit rapidement les escaliers en spirale parsemés de sable qui menaient aux cachots. Derrière les pierres de cette cage d'escalier se trouve la rigole dans laquelle Jabba glissera jusque dans la fosse au rancor, pensa Fortuna. Jabba verra ma main planer au-dessus du bouton qui ouvrirait la trappe et saura que sa mort est venue. Fortuna sourit. Il toucha les pierres et imagina la rigole abrupte qui se trouvait derrière. Il avait calculé les dimensions du corps boursouflé de Jabba et en avait conclu que, plongé dans de la graisse, Jabba pourrait glisser le long de la glissière. Jabba plongé dans de la graisse serait merveilleusement ignoble : Fortuna imagina le personnel de cuisine sortant des cuisines à toute allure avec des casseroles de graisse chaude, imagina leur joie alors qu'ils les lanceraient sur Jabba, leur ultime vengeance pour leurs fils et leurs filles que le Hutt avait utilisés comme goûteurs et pour leurs collègues jetés au rancor quand un plat était raté. Fortuna avait ordonné à Porcellus, le chef cuisinier, et à son équipe de garder de la graisse dans de vieilles casseroles : ils ne savaient pas encore pourquoi, mais ils le sauraient bientôt.

	Ce serait une belle journée.

	Fortuna passa devant les cellules sombres des prisonniers. Certaines étaient silencieuses. Des gémissements jaillissaient d'autres cellules. Des sanglots d'une d'entre elles. Fortuna examina chaque cellule et les prisonniers qu'elles contenaient : Je libérerai ce prisonnier, pensait Fortuna. J'exécuterai celui-là. Ceux-là, je les vendrai comme esclaves. Fortuna voulait que sa justice soit rapide et définitive.

	Le couloir décrivit une courbe et devint plus silencieux, et soudainement il n'y avait plus de sable sur le sol. Il avait été balayé. Les moines vivaient au-delà de cet endroit. Fortuna s'arrêta, enleva ses sandales et les frappa contre le mur de pierres pour en faire tomber le sable : une marque de respect pour les moines. Il n'apporterait pas dans leurs maisons davantage de souillures dues à l'occupation de leur palais par Jabba. Toutes ces souillures dans ces endroits du palais où ils n'avaient plus aucun contrôle devaient les affliger ! Fortuna se jura qu'il laisserait les moines nettoyer le palais minutieusement, avant qu'il ne les chasse à jamais, avant qu'ils ne puissent se retourner contre lui. Il remit ses sandales et avança.

	De moins en moins de chandelles éclairaient le couloir, vacillantes dans leur niche. L'obscurité devenait plus profonde. Par moment, Fortuna marchait dans l'obscurité totale, mais il n'hésita jamais. Il marcha droit devant avec assurance. Il connaissait ces corridors. Il était venu ici à de nombreuses reprises pour apprendre les secrets des moines et comploter avec eux. Mais les niveaux inférieurs étaient froids, et Fortuna serra son manteau autour de lui.

	Une ombre se déplaça dans le couloir devant lui. Du métal racla contre la pierre nue. Fortuna s'arrêta et analysa l'obscurité autour de lui : son intuition ne percevait aucun danger. Mais il entendit des mouvements à nouveau, qui venaient vers lui dans l'obscurité. Il dégaina son blaster et se recroquevilla contre le mur alors que l'ombre d'une gigantesque araignée aussi grande que Fortuna se profilait. L'araignée rampa hors de l'obscurité et se précipita sur Fortuna. Ce dernier se relaxa à peine mais garda le blaster dans sa main : juste un marcheur porteur de cerveau, se dit-il, une machine de la forme d'une araignée qui contenait le cerveau désincarné d'un moine illuminé dans un bocal attaché dans son bas-ventre. Inoffensif. Mais il le détestait tout de même. Les marcheurs porteurs de cerveau le mettaient mal à l'aise. Il vit les lumières à la base du bocal à cerveau clignoter dans des tons calmes de bleu et de vert, comme s'il s'agissait d'une boule fluorescente sur une araignée à taille humaine. Peut-être que cela signifiait qu'il fallait rejoindre Jabba pour dîner. C'est ce qu'ils faisaient : les cerveaux s'exprimaient grâce à des haut-parleurs sur le bocal afin d'instruire Jabba dans des tentatives stupides à propos de la nature de l'univers et promouvoir son illumination. Cela amusait toujours Jabba et ses invités à dîner.

	Fortuna se rappela la première fois qu'il avait vu un marcheur porteur de cerveau. Il n'avait pas trouvé cela amusant. En tant que nouveau majordome de Jabba, Fortuna avait été avide d'apprendre tout ce qu'il y avait à savoir sur le palais : ses principaux corridors, ses couloirs et pièces secrètes, ses cachots, ses habitants et leur routine. Un matin, il avait accompagné le personnel de cuisine durant leur ronde pour nourrir les prisonniers. Juste au moment où ils avaient atteint la première cellule, une araignée monstrueuse était tombée sur eux, renversant une marmite de soupe sur la toge de Fortuna. Fortuna avait fait feu avec son blaster et touché le bocal à cerveau et le bas-ventre de l'araignée. Le bocal avait explosé et le cerveau s'était écrasé sur le sol sablonneux. L'araignée avait court-circuité dans une pluie de bruits et d'étincelles.

	Ce fut seulement à ce moment-là que Fortuna s'était rendu compte que l'araignée était une machine.

	Personne n'avait parlé, ni les cuisiniers ni les gardes ou les prisonniers se tenant dans l'embrasure de la porte de leur cellule. Les araignées les troublaient, eux aussi. Des moines s'étaient précipités pour ramasser le cerveau, et quelqu'un expliqua que quand un moine devenait illuminé, d'autres moines ayant une formation de chirurgiens coupaient son cerveau et le plaçaient dans un bocal de maintenance remplie d'une solution riche en nutriments. À partir de là, le cerveau contemplait le cosmos, libéré des distractions du corps.

	Fortuna s'étouffa en y repensant. Il s'était dépêché de revenir vers la salle du trône de Jabba, sa tunique tâchée, pour conseiller à Jabba d'ordonner l'extermination des moines. Leurs manières étaient intolérables. Cela l'étonnait que deux cultures distinctes puissent vivre dans le palais : l'organisation criminelle de Jabba, et ces moines. Pendant des générations, les criminels avaient occupé des parties du monastère que les moines avaient construit, le changeant en un palais, prenant toutes les meilleures pièces, utilisant de plus en plus son espace. Il était temps de s'accaparer tout le monastère.

	 Mais Fortuna s'était soudainement arrêté. Il était en colère qu'il reste encore des moines ici. Comment devaient-ils se sentir vis-à-vis de la présence de Jabba et de ses laquais dans leur palais ? Ils étaient sûrement mécontents. Fortuna pensait qu'il pouvait tourner leur insatisfaction à son avantage : se ranger de leur côté, prétendre d'apprendre d'eux, les pousser à comploter ouvertement pour se débarrasser de Jabba, les façonner en une force insoupçonnée sur laquelle il pourrait s'appuyer quand viendra le jour pour lui de prendre le contrôle.

	Comme ce plan avait bien marché ! Les moines étaient maintenant entraînés et équipés pour reprendre le palais. Il y avait des centaines de moines encore dans leur corps – et des centaines d'autres dans des bocaux et des marcheurs : suffisamment pour maîtriser rapidement des gardes qui ne se douteraient de rien. Et Fortuna avait appris des moines. Il n'avait pas à faire semblant. Ils avaient beaucoup à enseigner. Il apprit comment sentir intuitivement les complots tourbillonnant autour de Jabba, les petits vols planifiés, les désirs charnels tordus. Ils lui apprirent que l'œuvre de sa vie était son destin – et il poussa leurs enseignements encore plus loin : il pensait que l'univers avait rendu possible pour lui d'acquérir le pouvoir et les richesses nécessaires pour conquérir Ryloth, son monde natal, pour façonner ses congénères, les Twi'leks, en des sujets que l'Empire appréciait : des chasseurs de prime, des mercenaires, des espions – pas seulement des esclaves exotiques – et sauver ce qu'il pouvait d'eux. Par « chance », Fortuna contrôlait Nat Secura, le dernier descendant d'une grande maison Twi'lek. Nat était vital à son plan : le peuple se rallierait à Nat (et au leadership indirect de Fortuna) quand viendra le temps de reconquérir Ryloth. Les Twi'leks se souviendraient de ce que Fortuna avait fait pour eux à jamais.

	Les noms de ses ancêtres seraient honorés à nouveau.

	Il serait honoré.

	Mais il avait du pain sur la planche, et il devait être prêt. Le temps des belles images était révolu. Il fit appel à des garde-fous dans son esprit pour cacher ses pensées les plus sombres et se dépêcha.

	Il n'y avait qu'un moine qui l'attendait dans la chambre du conseil, et il n'était pas assis en train de méditer. Il arpentait le sol.

	— Maître Fortuna, dit-il. Nous pensions que vous ne viendriez pas. Votre ami est en grand danger.

	— Quel ami ? demanda Fortuna.

	Il n'avait pas d'amis.

	— Nat Secura. Jabba est sur le point de le donner en pâture au rancor.

	Fortuna fit volte-face et se précipita dans le couloir. Jabba haïssait Nat car il était laid : Nat avait été horriblement brûlé par les esclavagistes de Jabba dans sa ville pour forcer ses habitants à sortir et à se prendre dans leurs filets. Son visage et son corps étaient recouverts de cicatrices. Ses lekkus, les queues de tête des Twi'leks qui leur servaient à communiquer, étaient quasiment totalement brûlés. Nat ne pouvait plus communiquer que par la voix (un handicap terrible), mais il était toujours ce qu'il était.

	Fortuna avait trouvé Nat dans les décombres de la ville et avait réalisé sa valeur : plus de valeur que des joyaux. En pâture au rancor !

	 

	Après que Fortuna se soit arrêté de courir, il lissa sa toge, reprit son souffle et entra dans la salle du trône pour trouver ça : Nat, attaché, flagellé, face contre terre au-dessus de la grille. Le rancor rugissait en-dessous de lui, bouche ouverte, avide du sang dégoulinant de Nat. Les lambeaux des lekkus de Nat étaient évasés au-dessus de la grille : quelqu'un avait arraché le couvre-tête que portait Nat. La foule de flagorneurs et de marionnettes de Jabba se moquaient de Nat en même temps qu'ils mangeaient. La main de Jabba planait à quelques centimètres au-dessus du bouton qui ouvrirait la trappe, mais quand Jabba vit Fortuna il gronda d'un rire grave et lui fit signe de monter sur le trône.

	— <Nat est si laid>, dit Jabba. <Je veux voir si le rancor le mangera, ou s'il le régurgitera vers nous.>

	C'est ce que ferait le rancor. Il jetait ceux qu'il ne trouvait pas appétissant contre la grille encore et encore jusqu'à que le corps ne devienne une bouillie méconnaissable que le gardien  traînerait dehors le lendemain. La grille était pleine de sang de ceux que le rancor avait rejeté.

	— <Vous manquerez alors les distractions que Nat peut fournir>, répondit Fortuna.

	— <Quelles distractions ?> gronda Jabba.

	Fortuna réfléchissait rapidement, essayant de trouver un moyen de sauver Nat.

	— <Nat est un coureur>, dit-il. <Et un acrobate. Il pourrait échapper au rancor pendant quelques temps.>

	Jabba adorait regarder de telles distractions à travers la grille. Tout le monde le savait. Il déplaça sa main vers le bouton.

	— <Mais pas maintenant>, dit rapidement Fortuna. <Pas après avoir été flagellé. Donnez-lui deux jours pour se remettre, puis envoyez-le dans la fosse. Ce sera un grand divertissement pour nous tous.>

	— Tu m'as trahi ! cria Nat dans le dos de Fortuna. Je n'aurais jamais dû te faire confiance. Je…

	Fortuna leva sa main. Nat se tut immédiatement. Fortuna l'avait bien éduqué, et l'obéissance avait été une des premières leçons.

	— <Maître ?> demanda Fortuna à Jabba.

	Jabba hésita, considérant sa proposition. Fortuna ne pouvait pas détourner les yeux de la main de Jabba au-dessus du bouton.

	— <Deux jours>, alors, dit finalement Jabba en retirant sa main. <J'ai hâte d'y être.>

	Fortuna appela deux gardes Gamorréens pour relever Nat et le traîner jusqu'au cachot. Fortuna les suivit. Les gardes s'arrêtèrent devant la première cellule, qui était déjà pleine.

	— Pas ici ! dit Fortuna. Je n'emprisonnerai pas Nat avec d'autres prisonniers qui pourraient le tuer ou le mutiler pour gâcher le plaisir de Jabba. Suivez-moi.

	Il les mena jusqu'à la cellule la plus éloignée. Elle n'était pas occupée.

	— Mettez-le ici, dit-il.

	Les gardes jetèrent Nat dans la cellule, fermèrent et verrouillèrent la porte, et s'éloignèrent en grommelant. Fortuna resta devant la porte à observer à travers les barreaux. Nat était allongé sur le sol de pierres. Il ne voulait pas, ou ne pouvait pas, s'asseoir pour regarder Fortuna. Cela rendait la communication plus difficile, car Fortuna aurait pu signer de son lekku la plupart de ce qu'il voulait dire pour que personne d'autre ne puisse comprendre. Il ne voulait pas parler à voix haute pour que d'autres puissent entendre. Mais Fortuna finit par prononcer trois mots.

	— Je te sauverai.

	Il se retourna et s'éloigna – pas en direction de la salle du trône de Jabba, mais à travers le couloir menant chez les moines. Il ne connaissait qu'un seul moyen de sauver Nat.

	Ce n'est qu'alors qu'il marchait à travers les coursives nettoyées des moines que Fortuna se demanda comment ils avaient su que ça arriverait, et lui non.

	 

	Fortuna mena les moines chirurgiens jusqu'à la cellule de Nat avant l'aube du deuxième jour. Il voulait que la procédure soit complétée bien avant que Jabba n'ordonne que Nat soit jeté au rancor.

	— Laissez le tronc cérébral pour que le corps puisse encore respirer, dit Fortuna.

	— Non ! cria Nat. (Il réalisait ce qu'étaient venu faire les chirurgiens.) Ne les laisse pas prendre mon cerveau !

	Fortuna ne craignait pas que d'autres prisonniers puissent entendre Nat. Ils essaieraient de l'ignorer s'ils y arrivaient, et espéreraient que de telles horreurs ne leur arrivent pas. Mais un garde Gamorréen se précipita vers eux. Il ne demanda pas ce que Fortuna et les chirurgiens étaient en train de faire.

	— <Je dirai à Jabba que vous avez torturé ce prisonnier et gâché sa distraction>, dit-il à Fortuna.

	— <Alors je dirai à Jabba que puisque tu m'as dénoncé, tu ne peux visiblement pas tenir de secrets et doit être donné en pâture au rancor avec Nat.>

	Le garde renifla et fit un pas en arrière. Si stupide… si facilement manipulable, pensa Fortuna. C'était une erreur de Jabba d'embaucher ces créatures comme gardes.

	— <Alors je ne de dirai rien si vous ne dites rien>, dit le garde. <Faites vite ce que vous avez à faire.>

	Il s'en alla. Fortuna régla son blaster sur étourdissement et regarda Nat.

	« C'est le seul moyen que je connaisse pour te sauver », signa Fortuna de son lekku avant de tirer sur Nat à travers les barreaux de la porte.

	Nat tomba au sol – mais ses bras tremblotèrent comme si, bien qu'assommé, il était toujours en train d'essayer de se relever pour sauver son corps. Fortuna déverrouilla la cellule et l'ouvrit en grand. Les chirurgiens poussèrent leurs chariots grinçant devant eux.

	 

	Fortuna ne les suivit pas. Il ne voulait pas voir ça. La vue du sang ne le gênait pas le moins du monde, mais Fortuna pensait que ce serait un manque de respect pour Nat de rester derrière les chirurgiens pour les regarder laver la tête de Nat et la couper en morceaux.

	Fortuna fit donc les cent pas devant la cellule, impatient que les chirurgiens en finissent. Il se souvint quand il avait trouvé Nat alors qu'il était enfant dans les décombres fumants de la maison familiale de Nat sur Ryloth. Fortuna était allé là-bas à la recherche de bijoux. Mais avant d'en avoir trouvé un seul, il avait trouvé Nat dans les bras de sa mère. Elle était consciente.

	— Toi ! avait-elle dit de là où elle était allongée, incapable de se lever pour se défendre ou protéger son enfant. Bib Fortuna… j'aurais dû reconnaître ton influence corrompue derrière cette attaque. Seul toi lâcherais des esclavagistes contre ton propre peuple.

	Elle avait prononcé son nom avec tant de haine, tant de dégoût, que Fortuna avait reculé. Fortuna avait été un des premiers à exporter en dehors de Ryloth de l'épice de ryll addictif, et ainsi attirer l'attention de l'Empire sur Ryloth. Les Twi'leks qu'il avait pris pour ses amis l'avaient condamné à mort pour avoir attiré des esclavagistes, des pirates et des renégats de toutes sortes sur eux. Il s'était enfuit. Ils avaient confisqué ses exploitations familiales et mit sa tête à prix. Il était revenu pour se venger.

	Il avait eu sa revanche. Sept villes étaient en ruine, leurs habitants vendus en esclavage, la plupart de leurs richesses accaparées par Jabba, mais une petite quantité secrètement par Fortuna.

	Mais ce n'était pas ce qu'il avait voulu. La demande pour l'épice de ryll était bien plus grande que n'importe qui aurait pu prédire, et elle sucerait jusqu'à la moelle son monde et le détruirait. Fortuna ne haïssait pas son peuple à ce point. Il avait essayé de promouvoir le commerce de l'épice de glitterstim de Kessel, moins coûteuse, moins efficace et donc moins lucrative, afin de détourner l'attention du ryll et de Ryloth, mais en vain : la demande d'épice de toute sorte détruirait chaque planète. Il avait pensé que les Twi'leks se seraient adaptés à la vie dans le plus vaste Empire (les Twi'leks savaient toujours s'adapter), mais les événements s'étaient déroulés trop vite. Il fallait leur montrer le chemin. Fortuna l'avait réalisé, ainsi que de sa responsabilité de le leur montrer, lorsque la mère de Nat s'était adressée à lui dans les décombres de sa maison. Il avait dégainé son blaster et s'était rapproché d'elle en pointant son blaster sur sa tête.

	— Lâche, avait-elle dit.

	Il lui avait tiré dessus, et elle mourut sur le coup. Il s'était alors dit que lui tirer dessus n'avait pas été un acte de lâcheté. C'était un acte de bonté. Il l'avait sauvé des horreurs de l'esclavage.   

	Nat avait alors gémit.

	L'enfant était en vie. Fortuna ne l'avait pas tué ou donné aux esclavagistes. Il l'avait porté jusqu'à son vaisseau pour lui fournir une aide médicale. Il avait plus tard expliqué à Jabba que puisqu'il s'agissait du dernier fils d'une grande famille Twi'lek, cela l'amuserait de garder Nat pour un temps. Pendant toutes les années qui suivirent, Fortuna ne révéla jamais à Nat qu'il avait tué sa mère. Ils avaient planifié ensemble la meilleure façon de sauver Ryloth de ce que l'enfer du commerce d'épice et l'Empire avait fait d'elle.

	La porte de la cellule s'ouvrit. Un chirurgien en sorti en trombe. Il tenait dans ses mains un bocal avec un cerveau à l'intérieur. Tous les indicateurs lumineux à la base du bocal clignotaient d'un rouge vif : pas bon signe. Elles auraient dû clignoter en vert ou en bleu.

	— Le cerveau est en train de crier, expliqua un autre chirurgien à Fortuna. S'il ne regagne pas le contrôle de lui-même rapidement, il va devenir fou et mourir. Ainsi vont les choses.

	Nat n'était pas illuminé. Il n'était pas prêt pour renoncer à son corps. Les moines l'avaient expliqué à Fortuna, mais il les avait forcé à l'opérer quoi qu'il en soit. Il n'y avait pas d'autre moyen pour le sauver. C'était fait maintenant.

	— Nous ferons tout ce qui est possible pour sauver votre ami, lui dit un autre chirurgien.

	Ils partirent, faisant rouler leur chariot devant eux, les grincements retentissant dans les cachots.

	Fortuna entra dans la cellule. Le corps de Nat était allongé sur le sol. Il s'agenouilla pour l'examiner. Les chirurgiens avaient fait du très bon travail : les points de sutures qui avaient refermé le crâne étaient indétectables à moins d'étudier de près son crâne. Le tronc cérébral permettait aux poumons de continuer à respirer. Le cœur battait encore. Le propre cœur de Fortuna battait la chamade dans sa poitrine. Il mourrait pour avoir fait ça si Jabba le découvrait avant que Fortuna ne puisse le tuer. Fortuna redressa la toge de Nat. Il noua un foulard rouge vif autour des lekkus défigurés de Nat. Il plaça le corps sur le dos et enleva délicatement le sable de son visage. Le visage était tellement meurtri et torturé.

	Fortuna réalisa alors avec une soudaine clarté pourquoi l'univers avait ordonné tous ces événements de cette façon. Nat devait perdre son corps. Personne sur Ryloth ne l'aurait reconnu. Bientôt, Fortuna contrôlerait la vaste fortune de Jabba. Il pourrait alors localiser et s'offrir les services de ceux qui pratiquaient l'art illégal du clonage et clonerait un nouveau corps parfait à Nat afin d'y placer son cerveau. Quand ils retourneraient sur Ryloth, Nat serait alors capable de communiquer plus efficacement – s'il survivait aux prochains jours. Fortuna décida qu'il reviendrait vers lui plus tard pour lui donner un espoir auquel il puisse s'accrocher : le clonage.

	 

	•  •  •

	 

	Plus tard dans la matinée, quand Jabba ordonna que Nat soit jeté dans la fosse du rancor, Fortuna envoya deux gardes traîner le corps de Nat jusqu'à la trappe située devant le trône de Jabba.

	— <Nat s'est évanoui de peur>, leur expliqua-t-il calmement. <Mais il se réveillera sans doute quand il descendra jusque dans la fosse.>

	Ils le crurent. Tout dépendait des événements qui allaient se passer dans les prochaines minutes et si Jabba les accepterait ou non.

	Les gardes jetèrent le corps sans vie de Nat au-dessus de la trappe et Jabba appuya immédiatement sur le bouton, comme Fortuna avait espéré qu'il fasse. La trappe s'ouvrit et le corps plongea dans la fosse du rancor. Les lèches-bottes de Jabba se regroupèrent autour de la grille pour voir le rancor manger Nat. Jabba appuya sur des boutons qui firent rouler son trône au bord de la trappe de façon à ce qu'il puisse voir lui aussi.

	Le corps de Nat était étendu à plat ventre sur le sable. Le rancor lui rugit après, mais il ne bougea pas.

	— <Nat ne veut pas fuir !> cria Jabba. <Pourquoi ne veut-il pas fuir ?>

	Le rancor se saisit du corps et l'avala en trois bouchées. Du sang éclaboussa la grille ainsi que les mains, la toge et le visage de Fortuna et de tous ceux qui étaient regroupés autour de la fosse. Le rancor leva les yeux vers eux, rota et rugit.

	Mais tout le monde était silencieux dans la salle du trône de Jabba. Ils s'attendaient tous à voir Jabba en colère.

	— <Nat devait vous haïr>, dit Fortuna à Jabba dans le silence relatif. <Il savait que cela vous ferait plaisir de le voir tenter de fuir, alors il a décidé de ne pas fuir.>

	Quelqu'un s'esclaffa. Sy Snootles commença à fredonner une mélodie. Max Rebo à marteler son clavier. Et Jabba finit par éclater de rire.

	— <Il l'a mangé… le rancor l'a mangé. Ça n'a aucun sens esthétique.>

	Jabba éloigna son trône de la grille en le faisant rouler jusqu'à sa position initiale pendant que la musique résonnait à nouveau et que la vie dans le palais reprenait son cours.

	Jabba avait cru ce que lui avait dit Fortuna. Il ne douta jamais de ce qui venait juste de se passer. Fortuna traversa avec attention la foule de durs à cuire galactiques de toutes espèces, des racailles qu'il espérait mettre à son service, en essuyant le sang de Nat sur ses mains.

	 

	Quand il le pu, plus tard dans la nuit, il s'empressa d'aller voir les moines et le cerveau de Nat. Il alla d'abord dans la Grande Salle de l'Illumination, où les bocaux à cerveau étaient entreposés sur des étagères et les marcheurs porteurs de cerveau les attendaient en-dessous. Un moine incarné était plein de poussières.

	— Nat n'arrêtait pas de crier, on a donc dû le déplacer dans une cellule à lui tout seul, lui dit le moine. Il troublait les êtres illuminés.

	Le moine mena Fortuna jusqu'à la cellule. Le bocal à cerveau contenant la cervelle de Nat était posé sur une table. Toutes les lumières à la base du bocal clignotaient en rouge dans la pénombre.

	Le moine alluma deux cierges proches de la porte et quitta la pièce en silence. Fortuna s'assit à la table et posa ses mains sur le bocal pendant quelques temps. Le cerveau était une vue épouvantable : cru, blanc par endroits, flottant dans une solution décolorée par le sang de Nat. Les moines changeraient la solution tous les jours pendant trois jours jusqu'à qu'il n'y ait plus de sang et que la solution reste limpide.

	  Fortuna appuya sur un bouton à la base du bocal pour qu'il puisse se faire « entendre » par le cerveau.

	— Nat, dit-il, c'était le seul moyen que je connaissais pour te sauver. Crois-moi.

	Il poursuivit en lui parlant de ses plans de clonage, mais une autre idée lui vint alors.

	— Peut-être qu'on pourrait trouver un corps provisoire dans lequel placer ton cerveau jusqu'à qu'on puisse te cloner un corps.

	Plus il y pensait, et plus Fortuna appréciait cette idée : kidnapper quelqu'un d'acceptable, se débarrasser du cerveau, et placer le cerveau de Nat dans le corps pour quelques temps. La sensation d'un corps en vie et respirant aiderait sûrement à garder le cerveau de Nat sain d'esprit en attendant qu'il soit placé dans un des propres clones de Nat.

	Il en parlerait aux chirurgiens.

	Quand il quitta la cellule de Nat une heure plus tard, un tiers des lumières clignotait en rose, et non plus en rouge éclatant.

	 

	Fortuna retourna dans la salle du trône de Jabba afin de dormir. Il était obligé de dormir ici. La paranoïa de Jabba voulait que tout son entourage dorme la nuit près de lui – supposément pour le protéger d'assassins, mais en réalité pour que les gardes puissent les surveiller et les empêcher à eux d'assassiner Jabba. La routine s'était relâchée. Les gardes dormaient désormais avec tous les autres. Fortuna avait même cessé de leur faire la leçon à ce sujet.

	Mais il se trouverait de nouveaux gardes une fois qu'il aurait le contrôle.

	Fortuna ne pouvait pas dormir. Il sentait qu'il se passait quelque chose dans le palais, qu'il ne pouvait pas attribuer à ses angoisses du jour, mais il ne pouvait pas mettre le doigt dessus. C'étaient des probabilités qui tourbillonnaient dans le subconscient sous-jacent de la vie qui entourait Jabba. Mais les moines l'avaient bien entraîné. Les choses redeviendraient limpides, il en était sûr. Des êtres venant des quatre coins de la galaxie allaient et venaient constamment par ici, et cela prenait parfois des jours afin de découvrir la vrai raison de leur visite. Pendant ce temps, les moines le conseillaient, comme ils l'avaient conseillé au sujet de Nat. Fortuna possédait des alliés que personne ne soupçonnait.

	Fortuna leva la tête et regarda Jabba, si près de son propre lit public. Il pouvait sentir la sueur non-Twi’lek et musquée de Jabba dans la chaleur de la nuit, il plissa le nez et commença un rituel qui le calmait souvent et l'aidait à dormir. Le calmer des désagréments du jour, pensait Fortuna en silence. Que Jabba soit encore en vie. C'était le principal et plus important de sa liste de désagréments du jour.

	Mais Jabba mourrait bientôt.

	Les préparations de Fortuna étaient quasi finies : sécuriser les derniers ensembles de codes des comptes bancaires éparpillés de Jabba, tester la loyauté des dernières personnes dont il avait besoin pour son coup d'état. Il lui restait peu de choses à faire. Mais en plus de sa propre conspiration, Fortuna en connaissait quatorze autres qui menaçaient actuellement la vie de Jabba, et il ne les arrêterait pas. Il était toujours judicieux d'avoir des plans de secours, et il avait quatorze groupes de conspirateurs qui lui offraient justement cette possibilité. Il n'avait qu'à les observer, et les guider si possible.

	 Il espérait battre les autres et avoir le plaisir de tuer lui-même Jabba, mais cela lui importait finalement peu tant que c'était fait à peu près au moment propice. Peu importait la façon dont mourrait Jabba, Fortuna finirait par prendre les rênes de l'organisation. Il contrôlerait le gros de sa fortune.

	Certaines conspirations étaient plutôt divertissantes : l'assassin Anzati, par exemple, à la solde à la de fois Dame Valarian et de Eugene Talmont, le préfet Impérial – une amusante confusion de clients pour l'assassin. Il y avait Tessek, un petit Quarren capricieux que Jabba voulait voir mort, et qui complotait lui-même pour tuer Jabba. Fortuna avait un faible pour un de ces complots simples, celui d'un garçon de cuisine qui avait prévu d'empoisonner Jabba car plusieurs années auparavant ce dernier avait donné son frère en pâture à cause d'une sauce ratée. Tellement de personnes haïssaient Jabba ici, et Jabba savourait leur haine – une de ses plus grandes erreurs selon Fortuna. Jabba pensait que ses actes de cruauté le faisaient être craint par tous ceux qui l'entouraient, et il pensait que la peur le protégeait. Mais la peur endurée pendant des jours, des mois et des années se transformait en haine. Et la haine engendrait des complots pour se venger. Fortuna avait l'intention de diriger les choses différemment.

	Il s'allongea et se sourit à lui-même. Quatorze complots d'assassinat – et encore soixante-huit complots pour cambrioler le palais. Les complots ne prendraient jamais fin.

	D'autres désagréments du jour, continua-t-il. Qu'il ait jugé nécessaire de regarder le corps de Nat être détruit. Qu'il ait dû menacer les moines pour les obliger à extraire le cerveau de Nat. Que la livraison de deux vers effrikim à deux têtes dont Jabba raffolait les matins chauds – et dont les endorphines provoquaient des heures de somnolence – ne soit pas encore arrivée, encore une fois, ce qui rendait nécessaire l'approvisionnement constant d'autres diversions nécessaire : danseuses, liqueur, épices. Tous des désagréments. Une journée de désagréments.

	Mais entre tous, le plus grand, le désagrément majeur, était que Jabba soit encore en vie.

	Le rancor rugit dans la fosse et cogna contre les murs de la cage. Personne ne bougea.

	Il s'agissait de bruits habituels.

	 

	Les chirurgiens avaient assuré à Fortuna que « l'échange de cerveaux » était possible mais l'avaient rarement essayé – uniquement lorsque la galaxie avait besoin d'un guide spirituel incarné et qui n’avait pas eu le temps de naître ou de grandir. En ces temps-là, les moines choisissaient un acolyte en bonne santé ainsi qu'un illuminé, et les chirurgiens échangeaient leurs cerveaux. Fortuna était convaincu qu'il pouvait forcer les moines à effectuer l'intervention sur Nat.

	Fortuna parlait au cerveau de Nat tous les jours, parfois deux fois par jour, et au bout de deux semaines, quelques lumières clignotèrent vert et bleu. Mais il y en avait toujours une qui clignotait en rouge : la panique était toujours en Nat, et elle était probablement là depuis trop longtemps. Le cerveau était instable. Les moines pensaient que Nat était partiellement fou : il s'imaginait, pendant des jours, les yeux bandés, le corps attaché, Fortuna et les moines ne voulant pas le libérer. Il imaginait qu'il avait encore son corps. Fortuna lui demanda une fois, pourquoi, s'il n'était que simplement attaché, il ne pouvait plus sentir son corps. Et toutes les lumières s'étaient misent à clignoter en rouge.

	— Placez-le dans un marcheur porteur de cerveau, avait-il dit aux moines. Peut-être que s'il peut se balader un peu il retrouvera ses esprits.

	Cela prit des jours à Nat pour apprendre à faire bouger le marcheur, qui ne cessait de trébucher contre les murs, Fortuna ou les moines. Fortuna craignait qu'il ne brise son bocal à cerveau, mais les moines lui avaient assuré que le bocal ne se briserait pas facilement. Nat essayait de suivre Fortuna où qu'il allait, et les moines étaient obligés de l'empêcher de le suivre jusqu'à Jabba.

	— Ne le laissez pas venir me voir ! ordonna-t-il aux moines.

	Il ne voulait pas que Nat se cogne partout, qu'il dise des choses qu'il ne devrait pas dire aux gens qui le pensaient mort, mangé par le rancor.

	Mais un jour, alors que les moines étaient trop occupés avec les Cérémonies de l’Équinoxe de printemps pour surveiller Nat aussi attentivement que Fortuna l'avait demandé, Nat se faufila jusqu'à la salle du trône. Son marcheur trébucha sur les marches et racla contre le mur de pierres. Personne n'y prêta attention. Mais il se précipita soudainement vers le centre de la pièce, dangereusement près de la grille au sol. Fortuna réalisa que si deux ou trois de ses jambes se coinçaient au travers et qu'il n'arrivait pas à s'en extirper, les gardes devraient le soulever. Jabba pourrait décider de l'envoyer en pâture au rancor à la place. Il n'avait jamais envoyé en pâture de marcheur porteur de cerveau au rancor, et Fortuna ne voulait pas que Jabba en ait l'idée maintenant.

	Jabba avait un nouveau droïde de protocole, un certain C-3PO – un cadeau d'un humain égotiste qui prétendait être un Chevalier Jedi. Fortuna fit rapidement venir le droïde doré à ses côtés.

	— Éloigne ce marcheur porteur de cerveau de la grille, dit-il. Guide-le le long de la pièce et ramène-le aux moines dès que possible.

	— Tout de suite, Maître Fortuna, répondit C-3PO.

	Mais C-3PO tapota ensuite l'épaule de Fortuna.

	— L'être illuminé souhaite vous parler, dit-il. Il refuse de retourner chez les moines avant de l'avoir fait. Je ne peux pas m'imaginer ce qui pourrait être aussi important pour lui de…

	— Ça suffit, le coupa Fortuna. Je lui parlerai. Laisse-nous.

	Le droïde courba le dos et s'éloigna avec raideur.

	— Qu'y a-t-il ? demanda Fortuna à Nat.

	— J'ai trouvé un corps… un corps temporaire. Tu as dit que je pourrais avoir un corps…

	— Oui, oui. Le corps de qui ?

	— Je ne me souviens plus de son nom, mais ça a l'air d'être un corps puissant, et j'ai besoin d'un corps puissant…

	— Où est-il alors ? Dans la pièce ?

	Fortuna n'aimait pas que cette conversation se fasse dans la salle du trône de Jabba. Il ne voulait pas que quiconque l'entende. Deux ou trois personnes étaient déjà en train de les observer.

	— Dis-le-moi, maintenant, demanda Fortuna. Puis tu retourneras chez les moines.

	— Le corps dans la carbonite… il ne sert à personne. Donne-moi le corps dans la carbonite !

	Fortuna sourit.

	— Han Solo ? Demanda-t-il.

	L'idée lui était délicieuse. Fortuna avait de nombreuses raisons de haïr les Corelliens : Bidlo Kwerve, son rival pour le poste de majordome, avait été Corellien. Utiliser le corps de Han de cette façon serait une belle revanche contre tous les Corelliens, de manière générale. Il regarda le corps de Han Solo, congelé dans la carbonite, en parfaite hibernation. La tête de Han semblait avoir à peu près la même taille que celle de Nat.

	— Bien sûr, répondit-il à Nat. Tu auras le corps. Bientôt.

	Il n'avait pas besoin d'ajouter : quand j'aurai le contrôle ici. Une telle expérience aurait probablement amusé Jabba, mais Fortuna n'aurait pas pu expliquer le rôle de Nat – et le sien – dans tout ça.

	 

	Les affaires conduisirent Fortuna à Mos Eisley. Il était ravi de s'éloigner du palais pour l'après-midi, mais ce serait une demi-journée chargée : il devait arranger l'acheminement par de nouveaux fournisseurs de l'effrikim toujours attendue au palais ; et vérifier l'état d'avancement de la reconstruction de la Demeure de Jabba après l'incendie. Peut-être la plus intéressante de ses missions, cependant, serait de rencontrer l'humain Luke Skywalker, qui prétendait être un Chevalier Jedi et avait offert en cadeau à Jabba des droïdes. L'humain voulait négocier la vie de Han Solo, et Fortuna l'avait invité à la Demeure de Jabba pour écouter son offre. Le soudain regain d'intérêt pour le Corellien congelé amusait Fortuna. Peut-être y avait-il moyen de tirer bénéfice de Solo.

	— Ce serait à l'avantage de votre maître de simplement libérer Han, lui dit Skywalker.

	Fortuna éclata de rire. Il s'était attendu à de l'arrogance venant de quelqu'un qui prétendait être un Chevalier Jedi, et il n'était pas déçu.

	— Han Solo a coûté cher à Jabba, jeune Jedi, répondit Fortuna. Comment simplement le libérer pourrait-il jouer en faveur de mon maître ? De plus, je suis sûr que l'Empire ne voudrait pas que Solo erre dans la galaxie à nouveau.

	— Le gouvernement changera, fut tout ce que répondit Skywalker.

	Et soudainement, le brouillard obscurcissant l'intuition de Fortuna se dissipa. Il découvrit un complot incroyable se tramant dans le palais. La Rébellion voulait Han Solo. L'humain assis devant lui était un représentant de la Rébellion, et d'autres étaient déjà dans le palais : au moins un garde, les droïdes; tous faisant parti d'un grand complot visant à libérer Han Solo, pour des raisons qu'il ne pouvait imaginer. Que pouvait bien vouloir la Rébellion d'un contrebandier ? Une grande partie du complot n'était pour le moment qu'une histoire de probabilité : des personnes clés n'avaient pas encore été placées, Fortuna pouvait le sentir. Mais son intérêt était piqué à vif. Ce serait intéressant de voir cette histoire se dérouler devant ses yeux. Fortuna ne dit rien de tout ça à Skywalker. Il ramena la conversation sur l'argent.

	— Solo a coûté cher à Jabba, comme je l'ai déjà dit. Il s'attendrait à être remboursé pour la cargaison d'épice que Solo a abandonné si jamais il venait à être relâché.

	— Je paierai tout ce que Han a coûté à Jabba, et avec intérêts, si c'est le seul marché que nous pouvons trouver, répondit Skywalker. Mais vous ne voulez pas d'argent. Vous voulez aider votre peuple, bien que vos plans leur feront plus de mal que jamais. Libérez Han, et une fois que vous aurez renversé Jabba… rejoignez la Rébellion. La Nouvelle République placera Ryloth sous sa protection. Ryloth ne sera pas détruite, comme elle le serait sous le règne de l'Empire, et vous accomplirez vos objectifs.

	Fortuna resta muet pendant un moment. Les pouvoirs intuitifs de ce jeune humain étaient en effet puissants. La conviction et l'honnêteté de Luke touchèrent Fortuna droit au cœur. L'espace d'un instant, Fortuna entrevit un avenir radieux dans lequel personne n'aurait besoin de comploter, de conspirer ou de se liguer à plusieurs, comme il l'avait lui-même fait toute sa vie. Mais cet instant passa. Fortuna ressentit le poids écrasant de l'Empire et il retrouva ses esprits. L'Empire ne serait pas renversé. Il ne pouvait pas confier le sort du peuple Twi'lek aux rêves d'idéalistes de cette pitoyable Rébellion. Fortuna pensait que ses propres plans étaient, après tout, les meilleurs.

	— Vos paroles me touchent, dit-il finalement à Skywalker, ne pouvant s'empêcher de dire quelque chose à propos de son renversement imminent de Jabba. Une partie de ce que vous avez prédit se produira dans quelques jours. Il vaut mieux laisser votre ami congelé jusque-là. Il sera totalement en sécurité dans la carbonite quand viendra le chaos. Mais vous avez tort à propos de l'argent. J'en aurai besoin d'une grande quantité pour réaliser mes rêves. Jabba n'acceptera pas votre offre de remboursement avec intérêt pour Solo, mais je la lui ferai parvenir néanmoins. Soyez assuré, cependant, que quand le jour viendra, je l'accepterai.

	Skywalker se leva rapidement et le salua comme si cette rencontre était terminée, bien que Fortuna n'ait pas eu le temps de lui offrir un verre d'eau épicée ou de terminer ses autres devoirs d'hôte. Fortuna ne s'attendait pas à ce que Skywalker soit si brusque, et il se demanda si l'humain était pressé de partir car il avait réalisé que Fortuna avait découvert son plan. Son plan changerait immédiatement, Fortuna en était certain. Il ne se leva pas et ne salua pas Skywalker en retour.

	— J'obtiendrai Solo, dit Skywalker.

	Et Fortuna ne détecta pas d'arrogance dans ces paroles, ni de vantardise. Il ne faisait qu'exprimer ce qu'il considérait comme un fait.

	— Vous obtiendrez votre ami, en effet, après m'avoir apporté l'argent. Vous saurez quand ce sera le moment pour vous de venir, lui dit Fortuna.

	Skywalker se retourna et s'éloigna.

	Fortuna n'avait pas dit au jeune humain aux yeux brillants comment il avait l'intention de tenir parole. Il lui vendrait ce qui resterait alors de Han Solo : son cerveau. Ce serait ce que les gardes livreraient à ce « Jedi » une fois qu'ils auront obtenu son argent. Un tel marché attirerait l'attention de l'Empire et améliorerait la position de Fortuna.

	 

	Jabba rejeta l'offre du Jedi et ordonna à Fortuna de ne pas laisser entrer Skywalker – comme Fortuna l'avait prédit. Dans les jours qui suivirent, Fortuna observa ceux que la Rébellion avait infiltré dans le palais. Les droïdes et le garde jouaient le rôle d'excellents serviteurs. Encore plus de représentants de la Rébellion s'infiltrèrent dans le palais – allant même jusqu'à être présentés à Jabba : une femme humaine, Leia Organa, autrefois princesse et Sénatrice Impériale – maintenant danseuse esclave après qu'elle ait imprudemment enlevé son masque et épargné à Fortuna la peine de sortir Han Solo de la carbonite ; et le Wookiee Chewbacca qu'elle avait amené avec elle pour compléter son déguisement raté et qui fut promptement emprisonné et tenait maintenant compagnie à son vieil ami Solo. Ce plan ne semblait pas bien se dérouler – avec des acteurs clés qui semblaient heureux de leur emploi, et d'autres emprisonnés ou fait esclaves. Fortuna avait raison de ne pas miser sur la Rébellion si c'était le mieux qu'ils pouvaient faire pour sauver un des leurs. Il avait davantage foi en le plan du cuisinier pour empoisonner Jabba.

	Mais l'ex-princesse avait fait une chose de bien, en ce qui concernait Fortuna : elle avait fait entrer un détonateur thermique dans le palais, et Fortuna en était maintenant en possession – après l'avoir volé à un garde Whiphid qui l'avait lui-même volé à la princesse pendant le chaos qui avait suivi à son démasquage. Personne ne demanda jamais ce qu'il en était advenu. Cela ferait un merveilleux plan de secours.

	Puis un matin, Fortuna se réveilla soudainement avant tout le monde. Quelque chose n'allait pas dans le palais : quelqu'un était là, mais n'aurait pas dû y être, et il se dirigeait vers la salle du trône. Fortuna s'assit et rajusta sa toge, son intuition lui indiquant de qui il s'agissait : Luke Skywalker. Fortuna se déplaça silencieusement et rapidement à travers la pièce et rencontra Skywalker en haut des marches.

	— <Que faites-vous ici ?> demanda-t-il. <Vous savez que Jabba n'a pas accepté votre offre, et il ne souhaite pas vous parler. Vous devez m'attendre, moi.>

	— Tu vas me conduire à Jabba tout de suite, exigea calmement Skywalker.

	Sans explication. Arrogance typique.

	— <Je vais vous conduire à Jabba>, répondit-il.

	Pendant un bref instant, Fortuna se demanda si les pouvoirs du Jedi avaient pu influencer son esprit, mais il balaya rapidement cette pensée. Ce ne pouvait pas être possible.

	Fortuna redescendit les escaliers et regarda Jabba. Le réveiller le matin était une tâche qu'il ne fallait pas prendre à la légère, mais il le ferait néanmoins.

	Les gardes incompétents commençaient enfin à s'agiter et regardèrent dans sa direction. L'humain suivit Fortuna et marmonna des inepties dans son dos à propos de bien servir son maître et de récompense. Fortuna ne pouvait réprimer un sourire. Il parla à l'oreille de Jabba :

	— <Maître, Luke Skywalker, Chevalier Jedi.>

	Jabba se mit tout de suite en colère, et Fortuna se prépara à être rabroué.

	— <Je t'avais dit de ne pas le faire entrer>, grommela Jabba.

	— Il faut me permettre de vous parler, dit Skywalker.

	Il essayait d'utiliser son tour de manipulation d'esprit tout sauf subtile sur toutes les personnes présentes dans la pièce.

	— <Permettez-lui de vous parler>, dit Fortuna – mais Jabba le jeta contre le mur.

	— <Espèce d'imbécile, il utilise une vieille ruse de Jedi !>, lui hurla-t-il dessus.

	Fortuna prit son temps pour se relever et redressa sa toge. Personne ne le regardait. Fortuna se sentit humilié devant ses partisans. C'était un moment précaire. Fortuna avait prévu de lancer son coup d'État dans les deux jours ; il savait maintenant qu'il fallait le lancer dans les heures qui suivraient. Ses plans devraient changer, et rapidement. Une fois qu'il aurait perdu les faveurs de Jabba, il ne vivrait pas longtemps.

	Fortuna analysa rapidement la situation. Peut-être que Jabba avait eu raison quand il l'avait traité de faible d'esprit : en rétrospective, Fortuna pouvait bien croire que Skywalker avait influencé son esprit – mais ce n'était pas le moment pour douter de soi, pas s'il voulait survivre. Il se demandait à quel point Jabba connaissait ou avait deviné ses plans. Il devait probablement les connaître en grande partie : il n'aurait pas réagi aussi violemment s'il avait toujours confiance en Fortuna et en son jugement. Fortuna essaya de prendre la température de l'esprit de ses partisans, et il fut choqué : il n'était pas nécessaire d'avoir une formation spéciale en intuition pour percevoir le mépris que certains ressentaient désormais pour lui. Trois d'entre eux étaient même enclins à révéler son complot. Fortuna se rendit compte, que dans de pareilles circonstances, son plan pourrait devoir être encore plus abrégé – avant que son soutien ne s'érode davantage. L'arrogant « Jedi » fut jeté au rancor, et dans le chaos qui s'ensuivit, alors que tout le monde s'entassait pour pouvoir voir le rancor dévorer Skywalker, personne ne remarqua Fortuna s'éloigner pendant quelques instants. Il revint rapidement. Si ses plans devaient changer rapidement – en l'espace de quelques jours, heures ou peut-être minutes – il pourrait s'y adapter. Il avait désormais dans sa poche le détonateur thermique volé, et il gardait une main dessus.

	 

	Les choses changèrent rapidement : Skywalker parvint à tuer le rancor – à la surprise de tout le monde. Pourquoi n'aurait-il pas pu venir plus tôt ? Nat aurait toujours son corps, et des esclaves de valeur et d'autres – comme cette talentueuse danseuse – seraient encore en vie. Jabba ordonna que Skywalker, le Wookiee, et Solo soient jetés au Sarlacc et commença à faire les préparations pour que toutes les personnes importantes l'accompagnent dans sa barge afin d'assister aux exécutions : Fortuna et quatorze autres groupes de conspirateurs virent leur meilleure chance se matérialiser.

	Jabba ne reviendrait jamais vivant de ce périple.

	Fortuna décida qu'il enclencherait le détonateur thermique juste après s'être échappé de la barge, et ce faisant tuant Jabba et tous ceux devant lesquels il avait été humilié. Il regrettait la perte probable du corps de Solo, mais il en trouverait un autre pour Nat. Fortuna acheva méthodiquement les préparatifs de son coup d'état. Il avait son esquif privé à bords de la barge, prêt pour son évasion. Il ordonna aux moines de prendre possession du palais quand tout le monde serait parti avec Jabba. Il envoya des codes qui gelèrent tous les comptes bancaires de Jabba.

	Son complot était en marche.

	Tous les complots étaient en marche. Fortuna s'assit, et, pendant la traversée du désert, contempla les nombreuses façons par lesquelles Jabba pouvait mourir durant ce voyage. La situation était extrêmement amusante. R2-D2, un des droïdes de la Rébellion, roula jusqu'à lui et lui offrit un choix de boissons, de délicats petits sandwichs, de vers effrikim marinés (ils étaient finalement arrivés) qui raviraient sûrement Jabba, et le tueraient sûrement : les vers étaient tous empoisonnés. La moitié des verres étaient empoisonnés. Le poison était lent – ceux qui l'ingéraient ne remarquaient pas son effet avant un certain temps. Fortuna savait quels verres étaient sûrs et but sans crainte. Il regarda Jabba manger une poignée de vers effrikim et débuter le processus de sa mort. Fortuna régla silencieusement le détonateur thermique pour s'en assurer.

	C-3PO s'approcha de Fortuna et s'inclina.

	— Maître Fortuna, demanda-t-il. Puis-je vous poser une question ?

	— Certainement.

	— Quelqu'un a-t-il déjà été sauvé du Sarlacc ?

	— Pas à ma connaissance, répondit Fortuna en se retournant, ne voulant pas être ennuyé par les inquiétudes d'un droïde.

	Il se demandait néanmoins pourquoi un droïde poserait des questions à propos d'un sauvetage du Sarlacc. L'intuition de Fortuna ne lui était d'aucune aide – il était difficile de démêler les motivations d'un être mécanique. Fortuna pensait qu'il s'agissait de dévotion de la part du droïde. Peut-être qu'un autre complot était en train de naître ici : un complot pour secourir un ancien maître. Fortuna était touché. Il pensait que, si une telle dévotion pouvait être tournée vers lui, il l'accueillerait volontiers. Il se retourna vers le droïde.

	— C-3PO, dit-il doucement. Mon esquif privé est caché près de la grille de ventilation arrière. Vas-y et attends près du véhicule. Quand tu me verras courir vers lui, découvre-le et grimpe dedans.

	Mais le droïde n'eut jamais l'opportunité d'aller jusqu'à l'esquif. Il s'attarda pour assister aux exécutions, et quelque chose d'inattendu se produisit. Les Rebelles s'avérèrent plus dur à exécuter que Jabba ne l'avait prévu, et des combats éclatèrent. Fortuna perdit de vue C-3PO dans le chaos. Il ne sut jamais ce qu'il était advenu du droïde. Mais Fortuna resta suffisamment longtemps sur la barge pour apprendre ce qui tua Jabba. Ce n'était pas le poison. Ce n'étaient aucun des assassins auxquels avaient été promises diverses récompenses. Ce n'était pas non plus le détonateur thermique truqué : Leia, l'ex-princesse, avait étranglé Jabba avec ses chaînes. Fortuna avait regardé Jabba mourir, puis s'était précipité vers son esquif.

	Il aurait dû s'attendre à quelque chose d'inattendu. Ainsi était fait l'univers : toujours plein de surprises.

	

	Le retour au palais fut un plaisir pour Fortuna. La lumière de l'explosion thermale survint précisément quand il l'attendait, et l'onde de choc fut comme un vent agréable : un vent de renouveau. Il ne croisa aucun Hommes des Sables, aucune tempête de sable, aucun Jawas. C'était comme si, après l'explosion, le désert s'attendait à davantage.

	Il arriva au palais dans la soirée. Les portes s'ouvrirent immédiatement. Des moines vinrent à sa rencontre à l'intérieur : ils s'étaient emparés du palais.

	— Maître Fortuna, dit l'un d'entre eux. Les choses se sont-elles déroulées comme prévues sur la barge ?

	— Jabba est mort. C'est moi qui commande maintenant. Faites venir les hauts moines dans la salle du trône : je dois leur parler.

	Il avait fait attention à ne pas l'appeler la salle du trône de Jabba. C'était la sienne désormais.

	Fortuna s'y précipita et commença à saisir des informations importantes dans les systèmes de sécurité du palais : les mots de passe devaient être changés, les habilitations de sécurité mises à jours, les systèmes de défense robotique placés en alerte maximale. Des attaques pouvaient venir de bien des côtés dans un moment comme celui-là.

	Mais soudainement, le terminal central s'éteignit. Tous les terminaux firent de même. Les lumières au plafond clignotèrent et s'éteignirent également. Fortuna n'avait comme source de lumière que des bougies et des torches.

	Il traversa la salle du trône – et se retrouva devant la porte principale fermée et verrouillée.

	Tout était arrivé si vite.

	Et il comprit aussitôt ce qui s'était passé.

	Les moines l'avaient trahi. D'une manière ou d'une autre, ils avaient perçu ses intentions envers eux. Il aurait dû se rendre compte que les moines ne voudraient pas remplacer un groupe de criminels par un autre – alors qu'ils pourraient avoir le palais pour eux seuls. Pas besoin d'avoir de dons particuliers ou d'intuition pour s'en rendre compte. Il se demanda soudainement ce qu'il avait appris des moines à propos de l'intuition, après tout : des jeux de salon, des tours pour enfants ? C'était bien plus profond que ce qu'il croyait.

	Mais il y avait beaucoup d'issues pour sortir de la salle du trône et du palais. Il pourrait conclure son coup d'état depuis la Demeure de Mos Eisley – puis reviendrait pour reprendre le palais aux moines.

	Il se précipita vers la première sortie secrète, mais elle était bloquée. Toutes les sorties étaient bloquées. Fortuna courut jusqu'à l'estrade de Jabba et appuya sur le bouton qui actionnait l'ouverture de la grille de la fosse du rancor (il y avait deux sorties secrètes dans la fosse) mais elle ne voulait pas s'ouvrir.

	Fortuna était piégé.

	Les caches secrètes d'armes avaient toutes été vidées. Fortuna avait son blaster, mais un blaster ne pourrait pas lutter contre une armée de moines.

	Un terminal se mit à clignoter. Un message apparu à l'écran. Fortuna s'y précipita et le lut : Vous avez progressé rapidement sur votre chemin spirituel, Frère Fortuna. Votre quête est terminée. Préparez-vous pour l'illumination.

	Fortuna s'agrippa pendant un moment au terminal en essayant de respirer, puis il tenta d'entrer une réponse. Le terminal n'en accepta aucune. Il aurait aimé négocier avec les hauts moines – honnêtement cette fois-ci – mais il doutait qu'ils ne veuillent l'écouter. Ils ne venaient pas dans la salle du trône, en tout cas. Il savait ce qui viendrait pour lui.

	Fortuna s'assit à une extrémité du trône de Jabba et mit ses mains sur ses genoux. Il savait que c'était une des dernières fois qu'il sentirait ses mains, et elles lui semblaient soudain très chères. Il regarda son corps, qui lui était également très cher.

	Pendant un certain temps, il s'interrogea sur de petites choses auxquelles il n'aurait peut-être jamais de réponses : combien de membres du personnel de Jabba le cuisinier avait-il réussi à empoisonner sur la barge avant d'empoisonner Jabba ? Combien de temps faudrait-il aux moines pour balayer le sable que des générations de criminels avaient laissés dans le palais ? Que feraient les cuisiniers de toute la graisse qu'il leur avait fait garder ?

	Il entendit un bruit dans le couloir principal au-delà de la salle du trône. Il ne pouvait y avoir de doute. Il dégaina son blaster et envisagea de l'utiliser sur lui-même, mais il se ravisa. Il le posa à côté, sur le trône vide, et écouta les grincements du chariot des chirurgiens qui approchait.

	 


 

	 

	 

	 

	[image: http://www.starwars-universe.com/images/livres/nouvelles/logo_chrofuckers.png]


cover.jpeg
(,

Des desngn!ments dl:l’g ur :
Lhistoire de Bib Fortuna

s conTEs EU 10
Roirot ot ) m. Shayne Ben





images/image-1.png
GUBW ‘ |





images/image.png
LN

=SU /A
WA RS






